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Législateurs  , 


Louis  XVI  peut-il  être  jugé?  Peut-il , et  doit-il  être  condamné 
k une  autre  peine  qidà  la  déchéance  ? Qui  doit  prononcer  cette 
peine  ? Quel  tribunal  doit  connoîire  des  crimes  imputés  a la  ci- 
dcvant  reine  ? Quel  parti  faut-il  prendre  à l’égard  du  ci-devant 
prince-royal  ? Telles  sont  les  questions  principales  sur  lesquelles 
je  viens  énoncer  mon  opinion. 

Les  principes  dans  toute  leur  sévérité  , Péternelje  justice  , 
l’intérêt  de  ma  patrie  et  de  l’humanité  en  seront  les  bases.  Nulle 
considération  ne  me  les  fera  violer. 

Législation,  t N*.  91.  ) 
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Les  orateurs  qui  ont  parlé  jusqu’ici  , prétendent , les  uns  , 
que  Louis  XVI  est  jugé  par  l’article  VI  delà  section  1 du  cha- 
pitre 11  de  la  constitution  5 les  autres,  que  son  inviolabilité  cons- 
titutionnelle ne  peut  le  soustraire  aux  justes  peines  de  ses  for- 
faits. Je  suis  de  ce  dernier  avisj  il  me  présente  tous  les  carac- 
tlres  de  l’évidence. 

Je  fonde  d’abord  mon  opinion  sur  une  vérité  que  l’on  conteste, 
mais  qui  est  démontrée  pour  moi:  c’est  que  nous  n’avions  point 
de  constitution. 

Législateurs  , cette  proposition  paroîtra  sans  doute  hasardée  à 
ceux  qui  n’ont  pas  profondément  médité  les  droits  imprescrip- 
tibles des  peuples , et  qui  n’ont  pas  examiné  si  ces  droits  étoient 
garantis  par  notre  prétendue  constitution.  Qu’on  m’entende  avec 
impartialité  , et  je  prouverai  par  des  argumens  irrésistibles,  qu’ils 
ne  rétoient  pas  , et  que  par  conséquent  nous  n’avions  point 
de  constitution. 

J’entends  , et  l’on  doit-entendre  par  ce  mot , V organisation 
politique  d'un  état , fondée  sur  Les  droits  inpîescriptîbLes  , ina- 
liénables et  s a^és  de  L'homme  et  du  citoyen^  provisoirement 
décrétée  paf  une  convention  nationale  , librement  discutée  et 
librement  acceptée  par  une  nation  exerçant  elle-même  sa  sou- 
veraineté dans  ses  assemblées  primaires. 

Vous  voyez  que  deux  conditions  essentielles  sont  requises 
pour  former  une  constitution  : la  garantie  des  droits , et  la  libre 
acceptation. 

Si  l’on  attaque  ce  principe  , j’opposerai  l’article  V de  la 
déclaration  des  droits  , qui  s’exprime  en  ces  termes  : la  loi  est 
V expression  de  la  volonté  générale:^  et  l’article  XVI  de  la  meme 
déclaration  qui  porte  , que  toute  société  dans  laquelle  la ^ ga- 
rantie des  droits  n est  pas  assurée  , n a point  de  constitution. 

Grand  et  salutaire  principe  , sur  lequel  reposent  la  liberté  et 
la  souveraineté  des  peuples  :La  déclaration  des  droits pouvoit-elle 
lui  rei^drc  un  plus  éclatant  hommage  ? 

J’ai  donc  à prouver  , en  premier  heu  , que  la  constitution 
décrétée  aux  années  1789,  et  5>i  , ne  garantit  point  les 
droits  de  l’homme  et  du  citoyen  : en  second  lieu  , que  cette  cons- 
tîti  tioiî  n’a  été  ni  discutée  , ni  acceptée  librement  par  le  peu- 
ple fr  çais  exerçant  sa  souveraineté  dans  ses  assemblées  pri- 
maire-. 

Pre  fièrement  , pour  se  convaincre  que  l’égalité,  la  liberté 
et  la  souveraineté  nationale,  çeâ  trois  bases  éternelles  et  samtas 
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de  tout  gouvernement  légilimc  , ne  sont  point  garaîities  par 
1 acte  constitutionnel  , il  sufHt  de  le  p?.rcourir  au  ha:ai-d. 

L'article  I de  la  déclaration  des  droits  dit  en  termes  exprès 
et  formels  , que  tous  les  hommes  naissent  et  demeurent  ézeiutz 
en  droits.  La  constitution  les  divise  en  deux  classes  ; fune  acti- 
ve l’autre  non-active.  Elle  admet  ceuxdà  dans  les  assemblées 
primaires  ; elle  en  rejeté  ceux-ci. 

L’article  VI  de  la  déclaration  porte,  que  tous  les  citoyens 
ont  le  droit  de  concourir  personnellement  ^ ou  par  leu  s repri- 
sentans  , à la  formation  de  la  loi  : La  constitution  prive  de 
1 exercice  de  ce  droit  une  immense  portion  de  citoyens. 

Combien  n’est-elle  pas  étrange  encore  ,dorsqu’après  avoir  tué 
les  personnages  de  la  féoda  ité  , -elle  ressuscite  les  princes  1 
lorsqu’après  avoir  prononcé  légalité  des  peines  , elle  crée  un 
être  que  la  raison  ne  conçoit  pas  , un  être  qui  peut  se  souiller 
de  tous  les  forfaits  , et  que  la  loi  ne  sauroit  atteindre  \ un  être 
inviolable  et  sacré  , un  vrai  monstre  en  politique  qu’elle  nomme 
roi  ! Le  code  du  despoiisme  a-t-il  rien  de  plus  absurde  , de  plus 
révoltant?. 

Mais  si  h constitution  porte  à l’égalité  des  coups  aussi  funestes, 
respecte-t-elle  davantage  la  liberté  ? Non  , législateurs  ? 

Sans  m’arrêter  à prouver  que  presque  toujours  elle  en  res- 
treint le  légitime  exercice  , je  me  hâte  de  vous  rappeler  qu’elle 
lui  donne  l’atteinte  la  plus  meurtrière  , en  substituant  la  volonté 
individuelle  a la  volonté  nationale  , la  volonté  d’un  roi  à cella 
de  la  nation.  Citoyens  , anéantir  la.  volonté  nationale,  est- ce 
respecter  la  liberté  ? est-ce  garantir  la  souveraineté  du  peuple? 

Dirai-je  que  la  royauté  héréditaire  est  le  plus  terrible  fiéau 
dont  le  ciel  dans  sa  colère  puisse  alEnger  les  mortels  * Quand 
le  dieu  des  Juifs  étoit  irrité  contr’eux  , de  quelles  menaçoit- 
il  De  leur  envoyer  des  rois.  Les  peuples  libres  n’ont-ils  pas 
toujours  envisagé  celte  ferme  de  gouverr.ement , comme  le  tom- 
beau de  la  liberté  , de  l’égalité  et  de  la  souveraineté  nationale  ? 
Ne  l’ont-ils  pas  toujours  eue,  & ne  l’auronl-iîs  pas  toujours  en  hor- 
reur ■'  Et  quel  ett  celui  d’entre  nous  qui  n’aimât  mieux  périr  , 
que  de  la  voir  rétablie  en  France  ? 

Oui,  législateurs  ; en  politique  , royauté  et  despot  sme  . sont 
synonimes.  Que  ceux  qui  en  doutent , sungent  à ce  que  nous 
étions  avant  le  lo  août  , et  à ce  que  r.ous  sommes  aujourd’hui. 

En  second  lieu  , nuîFtc  de  l’acte  constitutionnel,  si  on  le  con- 
sidère du  Coté  de  l’acce  ptatiou.- Quoi  1 une  majorité  aux  gages 
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de  h liste  riyiîe  (i)  , des  brigands , c’est  ainsi  que  ïes  a nommés 
Grégoire,  Tun  de  .leurs  plus  ardens  antagonistes,  et  ils  méri- 
tent ce  nom  ; des  brigands  auront  traîtreusement  combiné , tramé, 
vendu  au  poids  de  Tor  des  lois  oppressives  ! ces  lois  auront  été 
envoyées  aux  départemens  , comme  les  édits  des  rois  letoient 
jadis  aux  parlemens  , non  pour . etre  acceptées,  mais  enregis- 
trées , et  1 on  viendra  me  dire  que  nous  avions  une  constitution  ! 
La  nation  n’aura  pas  eu  la  faculté  d’en  modifier  une  seule,  pas 
rnême  celle  de  faire , comme  les  parlemens  , des  représenta^ 
tions;  et  l’on  me  soutiendra'  qu’elles  présentent  le  caractère 
sacré  de  la  volonté  nationale  ! ' 

Législateurs  , seriez-vous  djgnes  de  la  confiance  du  souverain, 
si  vous  le  traitiez  comme  a fait  l’assemblée  constituante  ? De  tous 
les  points  de  l’Empire  , le  peuple  lui  adressé  les  plus  vives  ré- 
clamations contre  des  lois  désastreuses  : elle  les  méprise.  De 
nouvelles  instances  sont  inutiles.  Dans  son  désespoir  , il  se  presse 
autour  de  l’autel  de  la  patrie  : il  émet  son  vœu  paisiblement  , sans 
armes,  et  conformément  a Ioî.  Quel  est  le  prix  de  sa  soumis- 
sion'^ La  Fayette  et  Eaily  déploient  le  drapeau  rouge,  et  le 
peuple  est  massacré  ! Sous  quel  tyran  les  principes  ont -ils  été 
plus  ouvertement  foulés  aux  pieds? 

En  serons-nous  surpris,  si  nous  songeons  que  la  majorité  de 
cette  assemblée  constituante  , composée  des  élémens  les  plus  im- 
purs et  les  plus  inconstitutionnels,  est  aujourd’bui  ou  émi^rée  , 
ou  déportée  ? 

Ainsi,  qu’on  examine  la  constitution  en  elle-même  ou  dans 
sa  proclamation,  elle  viole  également  les  droits  du  peuple  ; elle 
est  par  conséquent  nulle. 

Qu’on  cesse  donc  de  nous  la  représenter  comme  le  code  de 
la  liberté  ; elle  n’est  que  celui  du  despotisme  royal. 

En  i75>i  , elle  triomphe  du  peuple  dans  le  Champ-de-Mars  : 
et  vous  savez  sous  les  auspices  de  quels  hommes  ; des  au  teurs 
de  la  loi  martiale  ! En  17511  , indigné  de  se  voir  éternelle  ment 
trompé  et  trahi  sous  son  nom  , le  peuple  se  lève  et  l’anéaniir. 
Législateurs  j sans  l’énergie  nationale  dans  la  journée  du  10  août. 


(i)  Enfin  , la  porte  de  fer  s’est  ouverte  .•  des  vérités  affreuses  vont  être 
mises  au  graOd  jour  ; ou  va  connoîtie  le  trafic  ÎErarne  q(ii  avoit  lieu  dans 
l’assenrbîce  consiituan te  , sur-tout  lois  de  la  révision,  l e peuple  va  savoir 
■Comment  ses  prétendus  orateurs  , ceux  iiiéuies  qu’il  avoit  portés  en  triom- 
phe , se  distribuoient  eulr’eux  lés  rôles  , pour  le  livrer  pieds  et  mains 
Ites  à la  liste  civile  ^qui  les  souaoyoit.  leçon  Uiiible  ê£  liuii.iliiu.te  I 


-^nnes^tes  -ambeaux^de"^; 

ce«e  p“  i-L.nn„ 

«ne  constitution'  qul'n’a  ® réclamer 

Sn’elle  n’assuroitVint  h ga  ande  d7  française  . parc* 

navoit  été  ni  discutée  ni  acrenté^  ,,  ^ ? droits  , pyce  qu’eUc 
elle-même  sa  souveraineté  dans  ^ nation  française  exerçant- 
précieux  et  incontes  aZ  aur„'  r Pri-naires  : droit 

un  titre  ^qui^drsa^nlture^est"°^!î-^  Principes,  \ralidera-t-il 
de  nul  el]fet  ? ^ radicalement,  éyideipment  nuP  et 

ntent  accepfe“nolTti!utfon“'’u^^^^^  légalement  et  libre- 

:t;:/détüL’sr  s:r^"'  --êmvtVan 

qui,  au  dedans  « au  del!or™t’e'sUi° u‘ t"*  ‘détruire  j lui 
ennemis  ; lui  qui  ^ implacables 

dontlaperfidiealais'-énos"r>/'"''®*f  * alarmans  de  1 émigration;  lui 
et  sans  défense  no  soldât*'''  approvisionnement 

taillons  de  SaTres  tfrerd  "T'  ba- 

ouvert  à BrunstlTlts  1 r*""^  des  Autrichiens , 

bombarder  Lille- T,d  ' de  Ungwi  et  de  Verdun,  fait 

bellion,  soulevé 'les  Xs  f;t,fde%l"u^ 

K,,;:,™,;;"'"""””'"'  “■• 

il  nt"qTe'\rop"’?oÎ''',etD‘’'"''°T"  Législateurs  , 

commiLue  trop  Ztenmtfr  "?  ““  ^’"”P‘=  “ «'* 

ment  , le  déroberoit  àTa  üs,:'"  ^«e- 

sons,  de  ses  barbaries'  FII  P^""^.  '■•ses  parjures  de  ses  trahi- 

faits!  Ce  ne  seroi  do  i^  p ' LT' V°"^  fo- 

U,  l.  " blaspllcme  ni  contre  la  divinité,  « 

Ai  '■ 


contre  l’humsnité,  de  dire  que  les  rois  àluTrine 

veulent,  et  quils  ne  doivent  compte  de  leurs  actions  a a 

^“Ma^que  dÇmortelles  actions  de  grâces  soient 

Providence  i ils  ne  sont  plus  ces  jours  d opprobre  et  de 

oii  les  maximes  les  plus  liber tieides  retcntissoientdans  nos  temp  , 

où  le  glaive  de  ïa  loi  poignardoit  l'innocence  dans  nos  tribunaux  , 

tnfin  fe  règne  de  u'^fo^ce  , du  fanatisme  , du  mensonge  a fai 

Xe  au  rfgiie  de  la  justice,  de  la  raison,  de 

Slprès  leur:  lois,  que  nous  pouvons  juger  f 

plus  respectable  que  l’eWrnelle  loi  qui 

l’humanité;  Non,  Représentans  : on  bien  ^ 

feut'déclarer^que  les  peuples  n’existent  que  pour  les 
absoudre  le  monstre  du  royaume  de  dont  ^ 

yfrp’„"E“-  ‘- 

■"ïïïtote  a.  pt,pi.  ,vi,.vioi.Kii,i  a«  ■«■ 

1 lomoVs  conspiré  ensemble  contre  le  genre  liumain,de- 
Ster  le  code 'sacré  de  la  liberté  et  de  l’égalité:  voilà  mis* 

■npt;'*inér  fut-elle  iamais  aussi  belle  que  la  votre  , si.  v 
rcenTez'T^rd:  la’ hauteur  où  le  p\:s  grand  des  peuple, 

^■“Quafetse  vous  aller  jiigm  ! cel'e  de  la 

Rénétrez  - vous  de  toute  son  importance  , embrassez  e 
loute'réleiidiie;  jette*  un  vaste  et  long  regard  t 

présente  et  sur  les  générations  “/.‘.tas  entS 

i^nutle  bien  que  peut  faire  votre 

les  principes  et  les  préjuges , entre  la  République  , g 


(,)  T,.  n’enten.U  parier  Ici  que  >les  p; êtres  tpntmis  de  1» levo! ilMoa  ; 1« 
rums  ont  bie^n  nié^iK  de  la  p3tn£.’;  - 


fcumain  et  un  individu.  Non. 

,erez  ^“'0^  dennlndent  une  Convenir. 

::Lnde. -Vous  avez  dejau^ 

E,'i  te  5”;;  Çv'™.,  J-  stidT'ivSiï.teïi 

^ t:nr  le  trône  , ou  conauerans  des  btats  qui 

massacres.  ^ es  sur  te  tronc  , ^ r^irartère  ^ Injuste, de 

obéissent , leur  puissance  change-t-el  e de  carac.ere  . rn  . 

^îbr/aL’ 

l’Homme  et  du  Citoyen.  Quelle  1 ^ t:,  puissance’ est 

•ri  3 ES^i  “.'ïrpiÆ'S 

trente  ou  quarante  brigands,  qui  s entr  a yi' 

”^^Junsi  vous  devex  juger  Louis  comme  roi  : je  veux  dir^ 


* Mttî'c  nniir  le  iueer  , ou  trouverez-vous  — - • -v 

A^rbel  de  la  rlison.  Tontes  les  lois  humaines  opt  ete 

W’id  Wrage  de^iois  ou  de  leurs  complices.  Aussi  son^ 

[ni  toutes  dirfgées  contre  les  peuples  , aucune  contre  Ipf 


rois. 


Avez  donc  le  courage  de  juger  Louis  XVI,  d’après  -de, 

, ^ la  justice  immuables  comme  la  natnfe , 

loi*  sacrées  I ; gnjantes  de  la  divinité  mêmç , 

r,"rr,iS,te“Sù...?^ 

-l'ai  dit  indépendantes  çle  la  divinité  meme  ; car  elles  coa.U. 
tuent  l’essence  auguste  et  inaltérable  de  l’-éternelle  lustice^et  l éter- 
nelle S est  nécessaires  de  la-divinite. 

Cest  ainsi  que^' puisant  aux  &oarçe«.  roeme^  d,«s  pnnçipe>i 


e(  que  les  envMgeant  dans  toute  leur  pureté,  et  dégaoés  de 
tout  ce  que  le  fanatisme  et  le  royalisme  y ont  mêlé  dë!ra°imer  , 
vous  vous  montrerez_  dignes  de  votre  sublime  mission.  Cen 
ainsi  que  , les  premiers , vous  prononcerez  contre  les  rois 
un  jugement  légal  et  juste,  un  jugement  qui  fera  lever  les 
autres  peuples  de  Iji  terre  pour  juger  aussi  leurs  tyrans, 

lfbrr/tr“'  lanivers , que  chez  une  nation 

libre  et  qui  exerce  son  droit  de  souveraineté,  la  tête  d’un  roi  cou- 
pable , de  quelque  forme  qu’il  ait  eu  l’art  de  s’envelopper 
n échappé  point  au  glaive  de  l’éternelle  justice 

On  m’objecte  que  nu/ ne  r/oir  êzre  yinni  ?n’en  vemt  J’nne 
ioi  etahhe  et  promulguée  antérieurement  au  délit , et  lé  sale- 
ment  applitjuee,  ° 

■ J’admets  le  principe^  mais  je  rejette  la  conséquence  qu’on 
en  tire  en  faveur  de  Louis  XVI.  Rigoureusement  vrai  dans 
des  temps  calmes  et  tranquilles,  lorsqu’il  ne  s’agit  que  d’in- 
dividus prives  , dont  l’existence  ne  saurait  troubler  l’harmonie 
sociale  , ce  principe  est-il  applicable  dans  des  circonstances 
orageuses  a un  individu  couronné  , dont  l’existence  peut  com- 
promettre celle  d’un  grand  peuple,  à un  individu  sur-tout 
t[ui  , par  les  immenses  trésors  qu’une  prodigalité  perfide  et 
mteressee  avoit  mis  entre  ses  mains  , a corrompu  le  légis- 
lateur et  armé  l’Europe  contre  sa  p.atrie?  N’est  il  pas  au  contraire 
évidemment  subordonné  à un  principe  plus  grand  encore  qui  fait 
de  la  liberté  publique  la  première  des  lois  ; principe  que  la 
raison  a proclamé  dans  tous  les  temps , dans  tous  les  lieux 
eti  que  la  nature  a gravé  dans  toutes  les  consciences  > ’ 

I D’ailleurs  , le  code  ancien  et  le  code  moderne  ne  pronon- 
cent-ils pas  également  la  peine  de  mort  contre  le  crime  de 
haute-trahison  ? 

N’y  avez-vous  pas  vous-mêmes  condamné  ceux  qui  ont  con- 
seillé , aidé  l’émigration?  Et-cette  peine  n’atteindroit  pas  le 
plus  ardent  protecteur  des  émigrés,  le  chef  des  conspirateurs 
un  roi  qui  a soudoyé  des  armées  de  brigands  , pour  venir 
Gechirer  le  sein  de  sa  patrie  ! 

< ^Mais  les  défenseurs  de  Louis,  avouent  qii^il  est  coupable  des 
plus  grands  forfaits  , -et  ils  sé  réduisent  à solliciter  en  sa  fa- 
veur la  clémence  et  la  générosité  de  la  nation.  Je  réponds  que 
la  pretniére  vertu  d'une  nation  est  la  justice,  et  que  la  jus- 
tice ne  pardonne  pas  au  crime. 

Mais  ici  le  criminel  est  un  roi.  Je  réponds  qu’une  nation 
lépublicaine  ne  pardonne  jamais  aux  rois  ni  à leurs  complices. 


Vous  en  faut-il  un  exemple  terrible  ? Jettez  les  yeux  sur  le 
berceau  de  la  rtpubliv^ue  Romaine.  Vous  verrez  un  père  qui 
fait  tomber  socs  la  hache  des  licteurs  h tête  de  ses  deux 
fils  , pour  avoir  conspiré  en  faveur  de  la  royauté.  Et  Vous 
Français , vous  pardonneriez  au  plus  lâche  , au  plus  cruel , au 
plus  ingrat  des  rois] 

Vous  craindriez  de  n’étre  pas  généreux  ! Et  quel  peuple  le 
fut  jamais  autant  que  vous  ? Et  quel  peuple  a jamais , comme 
vous  , pris  les  armes,  pour  affranchir  les  autres  peuples  du 
jo.îg  de  la  servitude;  proclamé,  comme  vous,  la  fraternité 
universelle,  et  donné  la  liberté*  aux  pays  que  ces  armes  triom- 
phantes venoient  de  lui  conquérir  ? 

Citoyen^,  vous  avez  assez  fait  pour  votre  générosité. 

On  interesse  votre  clémence  ! Envers  qui  ? envers  un  homme 
qui  sue  le  crime  et  le  parjure,  envers  un  monstre  tout  fumant  du 
sang  français , envers  un  monstre  qui  a livré  sa  patrie  à toutes  les 
hoireurs  de  la  guerre  étrangère  7 et  qui  n’a  rien  négligé  pour 
la  mettre  en  proie  à tous  les  fléaux  de  la  guerre  civile.  Les 
dissentioiis  intestines  les  plus  déplorables,  les  plus  doux  liens 
oe  la  nature  brises  , 1 épousé  armée  contre  Tépoux,  le  fils  contre 
le  pere  , la  fille  contre  la  mère  , nos  frères  égorgés  , nos  villes 
en  feu  , nos  departemens  pillés  et  dé^^astés  par  une  armée  de 
cent  mille  Cannibales , la  farouche  résolution  de  régner  sur 
des  rnoiiceaux  de  cadavres  et  de  ruines  , plutôt  que  de  régner 
sur  yingr-cinq  millions  d’hommes  jouissant  d’une  ombre  de  li- 
berté : quel  affreux  et  déchirant  tableau  ! Eh  bien  ! Représen— 
tans  , ce  est  - la  qu’une  très  - foible  esquisse  des  forfaits  de 
Louis.  L’histoire  écrira  Wn  caractères  de  sang  ce  qu’il  a fait 
pour  nous  perdre  : je  frémis  , en  songeant  a ce  qu’il  auroit 
continue  de  faire  , si  la  , lis  p us  braves  de  nos  frères  n’a- 
voicnt  , par  le  plus  sublime  dévouement , arrêté  le  cours  de 
ses  p.ltentats. 

Et  voila  l’homme  pour  lequel  on  intéresse  votre  clémence!  1 

Vils  par cisans  d’un  régime  corrupteur  et  corrompu,  qui  n’a 
pour  aliment  que  les  sueurs-,  que  les  larmes  et  la  plus  pure 
substance  du  peuple  ! vous  dont  les  ctEurs  dégradés  et  féroces 
ne  s ouvrirent  jainais  aux  cris  dichirans  de  riiumanité  souffrante  , 
d’ou  vous  vient aujo  ird’luii  ccitc  excessive  sensibilité?  Pourquoi 
nous  entretenez  voiis  sans  cesse  de  Louis  , et  jamais  de  nos 
fr.rcs  qu’il  a fait  ma, sacrer?  Les  martyrs  de  la  liberté  sont-ils 
indignes  de  vos  pleurs  ? Hommes  de  sang  ! nous  vous  connois- 
sons  ; vous  vous  réjouissez  de  leur  mor^,  et  vous  ne  songez 


qu’à  sauver  votre  chef,  parce  qu’en  le  perdant,  vous  perdriez 

toutes  vos  espérances.  . 

Et  vous  , âmes  honnêtes , mais  foibîes , par  quel  prestige  a-t- 
on  su  vous  émouvoir  au  point  de  vous  persuader  qu  un  roi  pou- 
voit  devenÎF  citoyen?  Avez-vous  oublié  que  les  tigres  ne  s^ap 
privoisent  point?  Voila  Brutiis  ^ demandez -lui  quelle  doit  etre 
fa  place  des  tyrans  qui  n abdiquent  pas  d’eux-mernes  un  Douvoir 
iisurpé  sur  le  peuple  souverain.  L#  echafaut , vous  répondra,  ti. 
Cette  race  exeerable  ne  se  corrige  point  : elle  ne  sait  qu  oppri- 
mer et  conspirer.  , , . 

Souvenez-vous,  représentans , qne  les  grandes  révolutions  ne 
se  font  pas  avec  de  belles  paroles , mais  avec  des  piqnes  et  des 
bayoîinettes  ; que  le  système  de  la  clémence  est  la  tremblante 
politique  de  la  foiblesse  , et  que  sans  Féchafaut , les  rois  triom- 
pberontdes  peuples  : les  arnnimes  iFont-elles  pas  manque  de 
nous  remettre  dans  nos  fers?  Profitons  enfin  de  nos  mallieurs  , 
et  ne  cherchons  le  salut  de  la  Républiq^-e  que  dans  la  justice.^ 
Four  obtenir  la  grâce  du  coupable,  on  dit  aujourd  nui  qu  il 
ne  peut  plus  nous  nuire.  Laissez-vous  arracher  k glaive  de  la 
loi  , et  demain  Fou  dira  que  vous  avez  redoute  la  vengeance 
des  souverains  de  FEurope  , q^m  vous  avez  rendu  hom- 

-à  Vlnvioiabllïîé , au  cara:tèu  sacré  de  Louls que  vous 
avez  reconnu  que  le  plus  coupaole  de:>  rois  Cot  toujouis  au  essus 

de  la  loi.  , , ^ 

Renrésentans,  vos  ennemis  nombreux  et  ruses  veulent  vous- 
faire  violer  le  principe  , pour  s’en  prévaloir  contre  vous  et  contre 
k iiaiiori.  Vous,  ne  voyez  que  le  principe;  halez-vous  de  ]u 
ver,  et  faites  promptement  exécuter  votre  ]igement  ; vone 
cnergie  confond  la  malvciiiaiice  : tous  les  peuples  v'^oas  imii.>,nt  y 

et  FUnivers  est  libre.  _ ^ . 

Pour  moi , je  ne  vois  dans  Louis,  qu’:m  ren  traître  et  parjiue  , 
éjTdun  roi  bourreau  et  assassin  du  peuple  Français  , quun  des 
fidèles  acrens  ddine  grande  conjuration  contre  Les  p cap  us  : les 
nombreuses  preuves  de  ses  forfaits  sont  édites  et  signecc^  de  sa 
lovale  main/j’acqaiue  ma  conscience  ; j’acquitte  ee  que  }e  aoi5 
à ma  paü-ie  et  a l’humanilé  , en  le  condamnant  a la  peine  de 

™ Ce'iï  qui  opinent  poar  une  prison  perpétuelle  , ont-ils  bien 
calc'lé  fous  les  dangers  dont  U conservation  de  Louis  menace 
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nations  esclaves , et  vous  avèz  peur  d'un  îiomme  encliainc^  ? 

Moi,  individu  prive  , je  n^ai  peur  de  rien  ; mais , moi,  manaataire 
du  peuple  , je  crains  et  dois  craindre  tout  ce  qui  peut  troubler 
son  bonheur  : je  prétends  que  soiifîrir  au  mnlieu  de  nous  un  tyran 
détrôné,  qui  compte  encore  des  tyrans  couronnes  dans  sa  famille, 
autour  duquel  tous  les  brigands  de  1 ancien  régime  sont  prêts  à 
se  rallier  au  premier  signal , c'est  laisser  entrevoir  a ses  nom- 
breux agens  qui  voltigent  dans  cette  immense  cite  , qui  fomen- 
tent les  insurrections  dans  les  départemens  , la  possibilité  de  le 
remettre  sur  le  trône.  Législateurs  , cette  possibilité  ne  rani- 
meroit-qlle  pas  leur  sacrilège  audace  , leurrage  parriciae  ? Ne 
les  verroit-on  pas  prendre  toutes  les  formes  , meme  celles  da 
civisme,  pour  mieux  assurer  leurs  coups  ? Ne  verroit-on  pas 
de  nouvelles  trames  s'ourdir  au-dedans  et  au- dehors  contre  la 
liberté  publique  5 de  nouveaux  poignards  s'aiguiser  contre  ses  plus 
ardens  défenseurs  , les  agitations  se  propager  et  se  peipctuer  ? 

L'or  et  l'argent  manqueront  - ils  aux  conspirateurs  ? Les 
rois  , les  nobles  , les  prêtres  fanatiques  de  toute  l'Europe 
ne  leur  en  fourniront-ils  pas  assez.  D'un  autre  cote, 'tous  les 
crimes  ne  deviennent-ils  pas  des  vertus  peur  les  ennemis  de 
notre  révolution?  C'est  à nous  , Législateurs,  c est  à nous  de 
prévoir  et  de  prévenir,  non  par  un  exception  coupable  à a 
loi  commune  , mais  par  sa  pleine  et  prom^pte  execution  à l egard 
de  Louis,  les  convulsions  horribles,  au  moyen  desquelles  la 
faction  contre-révolutionnaire,  qui  est  vaincue  ^ 
encore,  parviendroit  à déchirer,  à bouleverser  la  République  , 
ou  du  moins  à en  banir  pour  long  - temps  ce  calme  , cette 
paix  , cet  ordre  , qui  sont  les  premiers , les-  seuls  éiemiens  de 
la  félicité  publique  et  individuelle.  . . , • j 

Législateurs , le  vainqueur  de  Fontenoi  disoit  : Ja  paix  est  dans 
Maesueicht,  et  mmi  je  vous  dis  : la  paix  est  au  "icmple. 

Ne  nous  préparons  pas  d'inutiles  regrets  en  laissant  plus  long- 
tems  au  chef  des  conjurés  une  vie  si  dangereuoe  pour  Ia.K?pu- 
blioLie.  Ne  nous  exposons  pas  non  plus  a nous  voir  accuses  de 
-la  lui  avoir  ôtée  par  un  crime,  quand  mêm.e  la  cause  la  plus 
naturelle  viendroit  délivrer  de  son  existence  la  terre  de  la 
liberté. 


Enfin  , c-est  avec  plus  d’art  que  de  raison,  q.don  nous  a peint 
les  horreurs  d’une  prison  perpétuelle.  En  enct  , jddcev,  un 

.-J,,  T^lv.c  nni-  racnOt  j 


homme  au  pied  de  l’échafaut,  et  a l’entrée  du  plus  noir  c 
dites-liii  : tu  es  libre  de  monter  sur  cet  echaiaut  pour 
puni  de  mort,  eu  de  descendre  là,  pour  y expier  tes  crune» 
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dans  une  éternelle  captivité.  Quel  parti  croyez-vous  qu"il  prenne  ? 
Hésitera-t-il  long-temps  entre  une  mort  présente  , et  Tespoir 
d’échapper  un  jour  de  son  cachot  ? ^ 

Je  n’ai  qu’un  mot  à ajouter  , législateurs. 

Autrefois  dans  le  sénat  de  Rome  , César  soutenoit  aussi  l’opi- 
nion que  je  combats.  La  mort  n’étoit  à ses  veux  que  le  terme 
fortuné  des  miseres  humaines , et  non  un  supplice  proportionné 
à l’énormité  du  crime  des  conspirateurs.  Après  que  César  a cessé 
de  parler , Caton  foudroie  ses  sophismes  , et  la  peine  de  mort 
est  décrétée. 

Je  persiste  à condamner  Louis  XVI  à la  même  peine  que  les 
complices  de  Catilina.  Maïs  avant  qu’on  s’occupe  davantage  de 
lui  , et  pour  éloigner  des  discussions  inutiles  , je  demande  , 
1°.  que  votre  comité  de  législation  & vos  commissions  des  douze 
&:  des  vingt-un  réunis,  vous,  présentent  demain  un  acte  d’ac- 
cusation contre  Louis  XVI. 

2°.  Que  lundi  prochain,  Louis  XVI  soit  traduit  à votre  barre 
pour  entendre  la  lecture  de  cet  acte , et  qu’ après  un  délai  de 
huit  jours,  il  produise  ses  moyens  de  défense; 

3*^.  Que  les  moyens  de  défense  qu’il  aura  produits,  soient  im- 
primés et  distribués  aux  membres  de  la  Convention  ; 

4*^.  Que  trois  jours  après  la  distribution  , Louis  XVI  soit 
condamné  par  appel  nominal  , à la  peine  de  ses  crimes. 

Pour  ce  qui  e^^t  de  la  ci-devant  reine  , je  m’en  réfère  au  projet 
du  comité,  et  suis  d’avis  qu’on  ’a  traduise  incessamment  devant 
un  tribunal  criminel  ordinaire  , pour  y être  jugée. 

Quant  au  jeune  fils  de  Louis  XVI , on  ne  peut  lui  reprocher 
encore  d’autre  crime  que  celui  de  devoir  la  naissance  à un  roi. 
Je  ne  p ense  pas  néanmoins  qu’il  faille , à cause  de  sa  tendre 
enfance,  le  mettre  en  liberté  : le  premier  usage  qu’il  en  feroit, 
dès  que  l’âge  lui  en  donneroit  la  faculté  , seroit  de  travailler  à 
se  rétablir  da^is  les  prétendus  droits  de  son  père.  Je  le  regarde 
donc  comme  un  otage  qu’il  est  indispensable  de  garder  , et  que 
la  prudence  ne  permettra  de  rendre , qu’après  que  la  Répu- 
blique , victorieuse  de  tous  les  ennemis  de  l’égalité,  aura  pen- 
dant dix  ans  joui  d’une  paix  profonde. 


